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MOYENS DIVINS DU SPIRITISME.
( 31I,e Article.— Voir le dernier numéro.)

Nous avons déjà vu que sur nos inondes,soitlorsdupassage
du Messie, soit pour le mouvement spirituelqui vient après de
longs sièeles,lesobstaclesprincipauxautriompheduSpiritisme,
ou divin ou ordinaire, étaient les diposilionsprésentées d'une
part par les prêtres de la religion embryonnaire, et de l'autre,
dans des temps plus reculés par les pasteurs préposés à la re-
ligion du Messie. Nous avons fait toueber du doigt la grandeur
de ces obstacles dans les régions inférieures, l'ambition, l'or-
gueil, la soif des richesses, l'ardeurdu monopole et du privilè-
ge. Faisons connaître maintenant les moyensdivins employés
par la Providence,pour surmonter ces difficultés en apparence
invincibles: c'est d'abord, avons-nous dit, l'annonce du Messie
par tous les prophètes et aussi par les voix de la gentilité ido-
lùtrique, lorsque l'état de l'humanité la permet. Plus, en effet,
le Messie se trouve annoncé et prédit, plus il y a de peuples
disposésa le recevoir, ou tout au moins à examinersa mission.
Les mêmesmoyens divins sont employés pour assurer la vic-
toire du second avènement par l'Esprit. Voyons, en prenant
nos exemples sur la terre, quelles sont les objections les plus
spécieuses de l'autoritéenfantine, pour réclamercontre l'éman-
cipation de l'humanité, et contre son affranchissementde la
tutelle. « Dieu nous a institués les seuls interprètes de la doc-
trine du Christ, il a promis à son église formée exclusivement
par nous, la victoire éternelle sur toutes les erreurs elles im-
piétés; il a dit : Les portes de l'enfer ne prévaudront jamais
contre elle, donc il n'y a pas de révélations nouvelles, ou, s'il
y en a, c'est dans notre sein qu'elles doivent se produire, tout
le reste est l'oeuvre de Satan et un combat contre Dieu. »
La Providencea soufflé d'avance sur ces bulles de savon

gonflées d'orgueil : elle a procédé d'une manière aussi écla-
tante que pour le Messie, elle a fait prédire clairementpar les

prophètes, par le Christ, par les apôtres, la venue d'un temps
où le monopole cesserait, où l'esprit de Dieu se répandrait sur
tous ses serviteurs et ses servantes, où l'église du Seigneurde-
viendraithumanitaire et non plus restreinte, où l'universaïsme,
en un mot, remplaceraittoutes les sectes et les divergencesre-
ligieuses. Faut-il croire que les textes explicites auxquels nous
faisons allusion, ne doivents'entendre que de la descente par-
ticulière du Saint-Esprit sur les disciples du Christ; faut-il s'ar-
rêter la et penser que tous les perfectionnementsqui devaient
s'opérer, ont eu lieu dans la personne des apôtres et de ceux
qui reçurent avec eux l'Esprit-Saint?C'est ce qui paraîtra diffi-
cile à penser, si l'on fait attention aux passages formels qui
nous annoncentpour le milieu des temps une nouvelle effusion
de l'espritde Dieu, beaucoupplus généraleque celle qui arriva
le jour de la Pentecôte. 11 faut bien remarquer que nous ne di-
rons pas que cette effusion sera telle que ceux qui la recevront
seront plus parfaitsque le furent les apôtres , mais seulement
que, au lieu d'être restreinte h un petit nombre de personnes,
elle sera universelle,parce qu'il faut, ainsi que le dit Ilabacue:
« Que la terre soit couverte de la connaissancede la gloire du
Seigneur, comme le fond de la mer est couvertde ses eaux ; »
il faut que ce qu'a dit Joël s'accomplisse: « aprèscela, je répan-
drai mon esprit sur toute chair; vos fils et vos filles prophé-
tiseront; vos vieillards seront instruits par des songes et vos
jeunes gens auront des visions. Alors je répandrai mon esprit
sur mes serviteurset sur mes servantes. » 11 faut quïl arrive ce
temps que Jérémienous annonceen ces termes : « Voici l'alliai)-
ce que je ferai avec la maison d'Israël, après que ce temps-là
sera venu, dit le Seigueur, j'imprimeraima loi dans leurs en-
trailles, et je l'écrirai dans leur coeur, et je serai leur Dieu, et
ils seront mon peuple; et chacun d'eux n'aura plus besoin
d'enseigner son prochainet son frère en disant : Connaissez le
Seigneur, parce que tous me connaîtront depuis le plus petit
jusqu'au plus grand, dit le Seigneur; car je leur pardonnerai
leur iniquité, et je ne me souviendrai plus de leurs péchés.»
Si donc nous avons de nouveaux perfectionnementsà atten-

dre ; si la sciencedoit se multiplier ; si l'Esprit-Saintdoit se ré-
pandre avec plus d'abondance, ceneserapasenempêchant ses
sources de couler ; ce ne sera pas en élevantdes barrières qui
défendent l'accès des Ecritures; ce ne sera pas enfin en se
mettant, la main sur les yeux et se persuadant d'avance ou que
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tout a clé dit, ou que rien ne doit être dit que par certaines
personnes, tandis que la vérité elle-même nous apprend que
l'Esprit souille où il veut. Spirilus ubi vull spirat. (Joan., 3, 8.)
Veut-on la preuve formelle que dans la prédictionde Joël et

du Christ, sur la venue de YEspril de vérité, il ne s'agit point
de ce qui se passa à la Pentecôte? n'insistons plus sur ce que
l'effusion prédite est universelle, tandis que la première a été
bornée: cela doit être déjà compris. Aboyons les paroles du
Messie à ses disciples: « J'aurais beaucoupde choses encore
à vous dire, mais vous n'en sauriez porter présentement le
poids. » Qu'est-ce a dire? et commentquarante jours écoulés,
après avoir les uns renié leur maître, les autres étrangement
douté, après s'être livrés quelques-unsh d'oisives disputes, au-
raient-ilsmérité sitôt d'être instruits de ces vérités? Ces vérités
d'ailleurs qui étaient nouvelles, puisque le Christdit à ses apô-
tres qu'ils ne pouvaientles comprendre ni les porter, où sont-
elles? Qu'est-ce que les apôtres ont ajouté à l'enseignementdu
Christ?N'a-t-ilpas fallu une série de siècles suivants pour fon-
der une doctrine? Donc., et cela est par trop évident, il s'agit
d'autres temps et d'une époque plus reculée, où l'esprit de vé-
rité se répandra nniversellement, commele disentài'envi Joël,
Jérémie, Habacuc,Daniel. Et comment le Christ prédit-il for-
mellementque le règne de l'Esprit sera tout autre, en ce qu'il
ne constituera point de monopoleni de privilège, et que les
élections seront toutes providentielles? Ecoutez : Dans cet ad-
mirable entretien qu'eut notre divin maître avec Nicodème, du-
quel on peut tirer, et pour le présent et pour l'avenir, des con-
séquences vraiment incalculables; il dit nettement au docteur
d'Israël : « L'Esprit souille où il veut et vous entendezsa voix ;
mais vous ne savez d'où il vient,ni où il va. » C'était là une vue
lointaine de la manière dont le Spiritisme divin userait, en
choisissant tels ou tels Médiums dans une famille, sans aucune
raisonapparentede prédilection,mais en appelantd'ailleurs l'hu-
manité tout entière à la connaissance de la lumière et aux ensei-
gnements de son Esprit. Le Christ n'a-t-il pas aussi dit, quelque
part, que lors de cet avènement futur, son père serait adoré en
Esprit et en vérité, et non plus par des pratiqnes futiles ou par
des cérémonies grossières? Jérémie disaitaux Juifs : In novis-
simo dierum intelHgclisea. Cap. xxx, v. %b, et Jésus-Christ,
après avoir développéces vérités , mais quelques fois sous le
voile mystique des paraboles,ajoutait souvent : Quihabelaurcs
audicndi audial.
Ainsi, ce moded'interprétation,tout ancien qu'il est, paraî-

tra tout-à-fait neufà certaines personnes : quelques-unes peut-
être en paraîtront étonnées; mais c'est là positivementla pierre
de scandale contre laquelle bien des gens viendront se heurter,
comme le firent autrefois les Juifs. Les ignorants ou plutôt les
petits esprits qui fourmillent dans notre siècle, accoutumés,
d'ailleurs, à regarder comme des rêveries les préceptes et le
dogme de l'Evangile, ne se donneront pas la peine d'approfon-
dir le sens des Ecritures: les gens instruits se feront illusion
et les personnes même les plus éclairées ne voudront pas en
entendreparler.
Dieu a prévu cette opposition : aussi adressc-t-il à ces doc-

teurs, en litre et en crédit dans l'opinion publique, ces paroles
menaçantes : Malheur à vous, docteurs de la loi, qui vous êtes
emparés des clés de la science cl qui n'y avez point pénétré et
avez même empêché les autres d'y entrer : Voe vobis legis peri-

lis, quia lulislis clavem scicntioe,ipsi non inlroistis,cl cos qui
introibanl, prohibuislis.. Luc,, cap. xr, v. S2. SaintLuc, rap-
portant les propres paroles du premier chapitre des prophéties
d'Habacuc, v. 5, dit : « Prenez garde qu'il ne vous arrive ce qui
a été prédit par les prophéties en ces termes : Vous qui mé-
prisez ma parole, soyez dans l'étonnement et tremblez de
frayeur, carj'opéreraides miracles que personne ne croira, lors
même qu'on vous les annoncera. Vidcle ergù ne supcrvenial
vobis quod diclum est in prophelis : Vidcle contemplorcs, cl
admiraniini el disperdimini: quia opus operor ego in diebus
veslris, opus quodnon credids, si quis enarraveril vobis- Ac-
tus apost., cap. xiii, v. 40 el 41.
Ailleurs il est écrit : La sagesse des sages sera déjouée et la

prudence des hommes prudents s'évanouira. Pcrdam sapien-
liam sapientiumcl prudenliam prudentium. Isaï, cap. xxix,
v. 14, rapporté par saint Paul dans la 4re Corinth,cap. i, v. 19.
LorsqueJésus-Christvintmodifier,danssonpremieravènement,
la loi de Moïse et établir celle de l'Evangile, il éprouva toutes
sortes de difficultés et de contradictions; on le traita même de
blasphémateur. Hic blasphémât. Math. cap. îx, v. 3. Les prê-
tres de la synagogue, les anciens du peuple, les docteurs de la
loi, les scribes et les pharisiens s'élevèrent contre lui et ne
cherchèrentque l'occasion de le perdre.
Dans son second avènement, il en sera de même: les dévots,

sous prétexte de tenir inviolablementà la croyancede l'Eglise,
refuseront de prêter l'oreilleà la parolede Dieu, qui les avertira
par ses prophètes du changement qui doit s'opérer avant la
consommationdes siècles, et ce changement doit se faire par
l'Esprit. Piiilaléthès.

(La suite au prochain numéro.)

NATURE ET DESTINATION DES ASTRES.
(17me el dernier article. — Voir le numéro du 5 Janvier.)

LE SOLEIL, l'AHAMS DE ROT11E TOURBILLON.
Continuons nos citations tirées de l'illustre théologiencl philo-

sophe.
« La demeure centrale, l'île de lumière autour de laquelle vo-

guent les mondes, n'oflVe-t-clle pas, du moins, l'image d'un séjour
élernel? Et n'aperçoit-on pus, d'ailleurs, au ciel, des groupes
d'astres qui semblent disposés aussi pour la vie pleine, ou du
moins pour une vie moins partielle el moins passagère que la
nôtre ? »
«Là, «lit un religieux contemplateur delà nature, là, dans la ré-

» giondesétoilesdoubleset des amas d'étoilcs,nous voyons souvent
» deux soleils, quelquefois trois et plus, associés commedes frè-
» res. Nous en voyons qui marchentensemble par multitude, en
» troupes serrées, aussi nombreuses que des armées. Au milieu
» de ces choeurs d'étoiles, la lumière ne décline jamais. Dans ces
» assemblées de soleils, le feu de mille et mille auréoles réunies.
» entretient un jour éternel. Mais quels êtres peuvent habiter de
» telles régions! Ce sont probablement des êtres très-élevés, qui
» n'ont plus besoin d'alternances entre la lumière el la nuit, ni de
» vicissitude de froid et de chaud. Peut-être que dans ces régions,
» avec la nuit et le sommeil, les images de la mort, la mon aussi
» a disparu, ou du moins ce qui, pour nous, dans notre forme si
» imparfaite, s'appelle la mort, n'est plus, pour ces organisations
» supérieures, qu'un doux changement. Là, sims doute, la nature
» vivante se transforme au lieu de mourir, comme dans nos
» rêves nous passons doucement, d'une forme à l'autre ; et ces
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u transformaiions d'un passé achevé en un jeune el brillant <

» avenir, au iieu de l'horreuret des larmes, n'apportent aux êtres ]

» intelligentsqu'un ravissementde joie à la vue des admirables et i

» continuellesnouveautés de la viegrandissante! (I ) » 11me semble i

que cette poésie est utile ! Et ne fût-elle qu'un rêve, ce rêve n'est-
il pas bienfaisant ? «
Telles sont les propres paroles de l'abbé Gratry, citant un reli-

gieux qui avait eu l'intuition des vérités spirites. Ces demeures où
la mort est douce, et ne s'appelleplusmême du nom de mort, ces
transformationsd'une \ie grandissanteet progressive,ces incarna-
tions sans cesse renouveléeset servant de passage à des existences
supérieures et continuellementplus splendides, qu'est-ce autre
chose que le plus élevé Spiritisme?
Vous le dîtes vous-même, admirable théologien, si ce n'est

qu'un rêve, c'est du moins un rêve bienfaisant. Mais quoi ! nos
rêves de nous, pauvres et infimes atomes, sont infiniment dépassés
par la sagesse éternelle de Dieu. Donc, tout ce que nous rêvons
de beau, tout ce que nous balbutions ici-bas de la vérité suprême,
tout ce que nous concevonsde bien se retrouve, et à un degré in-
fini, dans l'oeuvre magnifique du créateur. Quelles sont les con-
clusions de notreauteur sur le soleil ?

.. Ce que la science m'enseigne, c'est que si le soleil est une
demeure, c'est une demeure qui porte l'auréole, une terre qui vit
dans l'intérieur de la lumière, non au dehors. Ce que m'enseigne
la science, c'est que ce centre, relativement immobile, est un
énorme monde, mille et mille fois plus grand que toutes les
terres. Ce que me dit l'Écriture sainte, c'est que cet astre,
père du jour, est le tabernaclede Dieu. Ce qu'elle me dit aussi,
c'est que la mère du second Adam est appelée, dans la sainte
Écriture, la femme revêtue du soleil et entourée des planètes
voyageuses. Ce qu'elle me dit encore, c'est que cette divine mère
est la Jérusalem céleste, et que la joie des âmes consiste à y habi-
ter toutes. »
Lemêmereligieux déjà cité, Schubert, dit quelquepart, concer-

nant le soleil:
« Après avoir bien contemplé notre système, il faut dire que,

» sous tous les rapports, cette terre centrale est comme une mère
» à l'égard des terres voyageuses qu'elle porte dans ses rayons
» Comme une mère porte dans son sein une nouvelle créature
» qu'elle prépare à la vie et au jour, l'échauffé de sa chaleur et
» soutient par sa forte respiration el sa puissante',circulation la
» respiration imparfaite, la lente circulation de l'enfant engourdi;
» de même, cette terre centrale, mère et dispensatricedu jour, le
» soleil porte et nourrit les mondesnaissants, et aussi notre petite
« terre, avec le germe encore enveloppé d'une moisson qui doit
» croître dans l'infini el dans l'éternité. »
Nous ne saurions mieux terminer ce travail de cosmologie et

d'astronomie vivantes, écrit au triple point de vue de la philoso-
phie, de la science et des révélations antiques cl nouvelles, que
par cette splendide conclusionde l'abbé Gratry :

« Mais, ô mon Dieu, que ces idées sont loin de la pensée des
hommes ! Qui donc s'occupe de science,demorale el de religion ?
Qui donnera quelque attention au peu que je m'efforced'eu balbu-
tier ? Oh! quand saurons-nousméditer, elvoir, ou croire?Quand
aurons-nous la foi dans la continuité delà vie que Dieu donne,
dans l'inébranlable stabilitéde son oeuvre et clans son idéalebeauté.
Quand saura-t-on que tous les rêves sont moins beaux que les pro-
messes de Dieu'..Quand saura-l-on lire ces promessesdans la raison
et dans la foi ! Quand aura-l-on la force de croire, ou la puissancede
voir, que le terme idéal des choses est el doit être, entre toutes les
réalités, incomparableen certitude comme en grandeur ? Quand
cessera-l-on de regarder la mort comme l'abîme des ténèbreset du
néant ? Jusqu'à quand cet épouvantai! .suffi ra-f-il pour neuiraiiser

dans les âmes l'espérance, la joie et l'enthousiasme de la vie ? Eh
bien, regardons, une bonne fois, la morten face.Essayonsaujour-
d'hui de la comprendreet de voir qu'elle n'est point l'obstacle,
mais le moyen ! Oui, le moyen de transcendance, le passage et la
Pâques, qui mène de cette vie mobile et mêlée à l'incomparable
beauté el à l'incomparable réalité ! «
Qu'ajouter à ces magnifiques paroles? 11 ne nous reste qu'à les

approuverhautement et à les proposer aux méditations de tous.
A. P.

UN ABBE SPIRITE.
L'abbéAlmignana qui a eu le courage de ses opinions spirito-

magnétiques, écrit, ainsi qu'il suit, sur un phénomène très-ordi-
naire d'ailleurs de médiumnité, mais qui acquiert dans sa bouche
consciencieuse, respectable, et par le fait même de sa qualité
ecclésiastique, une singulièrevaleur (1).

« Je prends un crayon, dit-il, et, le tenant dans ma main, je le
place sur le papier, puis, me concentrant dans cet état, je dis à
la force occultequi entraînait ma main et la faisait écrire, à mon
insu, de me faire écrire quelque chose sur la création, s'il était
possible. A peine avais-jc prononcé ce dernier mot, que ma main,
entraînée sans la moindre interruption, écrivit sur la création des
choses vraies ou fausses, mais qui me surprirent.

» Cette séance étant terminée, el désirant savoir si les idées sur
la création étaient des réminiscences, je cherchai à voir si elles
auraient pu être gravées dans ma mémoire, soit par la lecture,
soit pour les avoir entendues de quelqu'un.

» Dans ce but, je commençai par relire les livres religieux et
philosophiques m'apparlenant, qui pouvaient traiter la question,
mais je n'y trouvai rien de semblable à ce que j'avais écrit sur la
création.
» Je consultai les bibliothèquespubliques,cl elles ne m'offrirent

rien de semblable à ce que ma main m'avait fait connaître sur la
création.

» Passant de la lecture à l'audition, je fis ensuite une revue ré-
trospectivede toutes les universités que j'ai fréquentées, et je ne
vis pas un seul professeur qui m'ait jamais tenu un pareil langage,
ni qui soit même capablede le tenir.

» J'examine les opinions, à ce sujet, de tous les philosophes,
naturalistes, physiologistes, théologiens el historiens avec lesquels
j'ai eu des relations scientifique?, et pas uu n'a jamais parlé sur la
création, comme ma main l'a fait. »
Le même abbé a écrit contre l'opiniondescs confrères,attribuant

le Spiritisme et les manifestationsau démon, les lignes qui vont
suivre et qui sont précieuses pour notre cause. 11 oppose à l'opi-
nion démonopbobedu clergé ultramontain ces raisonnements:

» L'exorcisme, par les moyensconnus, tels que les noms sacrés
de Dieu et de Jésus, par la prière, le signe de la croix, l'eau bé-
nite, etc., devraitrendre les tables immobiles et arrêter la main du
médium, en raison de l'axiome aussi vieux que le monde : Sublatd

causa lollUur effedus... Or, aucun somnambule n'ayant perdu la
moindre chose de sa lucidité par l'emploi de ces moyens, prières,
eau bénite, etc., dont je m'étais servi pour m'assurer s'il y
avait quelque chose de diabolique dans ces phénomènes, comme
on avait voulu me le faire croire, j'ai pensé, au contraire, que le
démon n'y était pour rien.

« De même pour les tables, les mêmes moyens, moins l'exor-
cisme, ont été employés, et rien n'a clé obtenu.
» Loin de là. nous avons vu plusieurs fois les tailles se renver-

M) SciuiiiF.iir. ilas IVltïeliande.;>(i
(I) Kxaniei! «les doctrines de M. de Viirville et de C.as)<arin.{Hdit. Palais

llayal).
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ser, à notre plus grand élonnement, devant l'image de Jésus cru-
cifié et devant la croix pastorale d'un évêque.

» Origène dit que les païens chassent les dénions par le seul
nom de Dieu. Comment parmi les ecclésiastiqueset les pieux laï-
ques qui ont prié avec moi, ne s'en est-il trouvé aucun qui ait au
moins la dose de foi de ce païen?
» Saint Jean nous dit : « Mes bien-aimés, voici en quoi vous

connaîtrez qu'un Esprit est de Dieu ; tout Esprit qui confesse que
Jésus-Christ est venu en sa chair est de Dieu , et tout Esprit quine le confesse pas n'est pas de Dieu. » (Ep. I, ch. IV).
» Or, le guéridonm'ayant répondu affirmativementet plusieurs

foisàcetie question indiquée par saint Jean... puis-jeconsciencieu-
sement croire à l'intervention du démon dans les tables, sans re-
garder le témoignagede saint Jean commeerroné? »
On ne saurait mieux dire et nous n'avons point parlé autrement

nous-même. Nous recommandons cette argumentation à qui de
droit. E. E.

A MES FRERES & SOEURS SPIRITES.

Nous recommandons à la sympathiede tous, les quelques
lignes suivantes que Terminent auteur des articles A B C, nous
prie d'insérer dans la Vérité. Elles nous dispensent de faire
connaître nous-même aux admirateurs de M. Ililaire, comme
c'était notre intention, le douloureuxmotif qui lui a momenta-
nément fait interrompre son remarquable travail. E. E.
Si l'auteur de quelquesarticles sur la logique dans le Spiritisme

a eu le bonheur de mériter vos sympathies ; si, de la portée de ses
pensées, vous avez présumé favorablement de son caractère et de
son coeur;
S'il a verséquelquefoissur vos aspirations profondes un peu de

poétique ferveur et de suave conviction;
Si vous avez reconnu, à ses accents, un ardent propagateur de

votre foi, un croyant ferme et dévoué;
Daignezne pas le délaisser dans l'épreuve amère que Dieu lui a

envoyée ;
Daignez lui accorder un mot de souvenir dans vos prières, soit

dans les groupes fraternels où se rendent, appelés par vos désirs,
les célestes Esprits ;
Soit au foyer domestique, à l'heure où vous invoquez votre

ange gardien pour qu'il veille sur vous pendant le sommeil.
Vous tous qui avez éprouvé l'angoisse d'être momentanément

séparés par la mort d'une personne chérie et qui, n'espérant plus
de consolationici-bas, écoutez au fond de votreâme les espérances
d'en haut ;
En ce moment d'accablement terrible où l'on perd la conscience

de sa force et où l'on accueille même, sans le rechercher, tout
bienveillant appui, ne me refusez pas le vôtre.
La prière est comme un parfum énergique qui calme les maux.

Ce parfum répandu à la fois par des milliers de bouche, s'élève
comme une nuée d'où jaillira l'éclair; et cet éclair régénérateur
pénètre comme un courantélectrique jusqu'au fond de l'âme du
pauvre affligé, le fortifie, le console, sans lui révéler d'où il est
parti. La prière élève l'âme de celui qui la fait, car c'est un acte
d'abnégation et d'amour. On accorderaitsur-le-champau prochain,
si cela était possible, ce qu'on demande pour lui à Dieu.
La prière profite à celui pour qui on la fait, car elle est trans-

mise par les anges à tous les bons Esprits, pour qu'ils viennent
en aide à celui en faveurde qui tant de bons coeurs s'intéressent.
Heureux celuipourqui l'on prie !
11 est comme le voyageur harassé ei altéré auquel un toil hospi-

talier offre et laitage et repos.

Je suis ce voyageur, priez pour moi et pour elle!
Je sais que mon épouse n'afailque permuter pour unemeilleure

vie : mais elle me manque; je ne la vois plus auprès de moi, ni
quand le jour me sourit, pour partager ma joie, ni quand la som-
bre nuit m'environne,pour prendre la moitié de mes douleurs.
Priez pour moi, comme du fond du coeur je prie Dieu qu'il dé-

tourne de vos demeures, en celte nouvelle année, un chagrin pa-
reil.
Au revoir, bien-aimés frères et soeurs, à bientôt.

Hrr-AiiiE.
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Le matérialisme de certaines gens ne cède qu'à des effets pal-
pables et physiques, c'est pourquoi ils sont permis et confiés le
plus souventà des esprits inférieurs et imparfaits; ainsi nous trou-
vons dans une brochure du savant Thury, professeur d'histoire
naturelle à Genève, qui s'est livré à l'étude scientifiquedes tables
tournantes, les constatations suivantes que nous nous empressons
de relever.
«Un enfant de la maison,celui quiauparavant réussissaitle mieux

dans les expériences des tables, devint l'acteurou l'instrumentde
phénomènes étranges. Cet enfant recevait une leçon de piano,
lorsqu'un bruit sourd retentit dans l'instrumentqui s'ébranla cl
fut déplacé, tellement que l'élève et la maîtresse le fermèrent en
toute hâte et quittèrent le salon. Le lendemain, M. N..., prévenu
de ce qui s'était passé, assiste à la leçon qui se donne à ia même
heure, à la tombée de la nuit. Au bout de cinq à dix minutes, il en-
tend de l'intérieur du piano sortir un bruit difficile à définir, mais
qui éiail bien tel que devait le produire un instrument de musique,
il avait quelque chose de musical et de métallique. Bienlôt après,
Je piano d'un poids supérieur à 300 kilogrammes, se soulève quel-
que peu de ses deux pieds antérieurs ; M. N se place à l'une
des extrémités de l'instrument qu'il essaye de soulever; tantôt il
avait sa pesanteurordinaire, qui dépasse la mesure des forces de
M. N , tantôt il faisait l'effet de n'avoir plus aucun poids etn'opposait plus la moindre résistance. Comme les bruits intérieurs
devenaientde plus en plus intenses, on mil fin à cette leçon, dans
la crainte que le piano ne souffrît quelque dommage. On ren-
voya la leçon au matin, et dans un autre salon vitré 'au rez-de-
chaussée. Les mêmes phénomènes se reproduisirent, et le piano,
qui était plus léger que l'autre, se soulevait beaucoup plus haut,
c'est-à-direde quelque pouces. M. N... et un jeune homme de dix-
neuf ans essayèrent de peser ensemble, de toutes leurs forces,
aux deux angles qui se soulevaient, ou bien leur résistance était
vaine, ei l'instrumentse soulevait encore, ou bien le tabouret sur
lequel l'enfant était assis, reculait avec une grande vitesse.

» Si desïaits pareilsne s'étaient produits qu'une seule fois, on
pourrait croire à quelque illusion de l'enfant ou des personnes qui
étaient alors présentes, mais ils se renouvelèrent un grand nom-
bre de fois, et cela pendant quinze jours de suite, en présence de
témoins divers. Puis un certainjour, une manifestation violentese
produisit, et dès lors aucun fait extraordinaire n'eut plus lieu dans
la maison...

n Nous ne pensons pas, continue M. Thury, que l'on soit tenté
d'attribuer à l'eiïorlmusculaire direct d'un enfant de onze ans, le
soulèvement d'un poids de 200 kilogr. ; une dame qui avait expli-
qué l'effet produit par l'actiondes genoux, passa elle-mêmelamain
entre le bord du piano et les genoux de l'enfant, et put ainsi se
convaincre que son explication n'était pas fondée. L'enfant lui-
même;se plaçant pour jouer, à genoux, sur le-labouret, ne voyait
pas cesser les perturbations qu'il redoutait. »
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COMMUNICATIONS D'OUTRE-TOMBE SPONTANEES.

TJÈKÈBKES, DÉLIVRANCE.
(Médium, M. I' )

Mon fils, longtemps, la terre, en proie à mille fléaux divers, a vu
les générations humaines lutler sans en pouvoir triompher. Les
ténèbres de l'ignorance la couvraientde partout et les Esprits infé-
rieurs

, remplissantles espaces, ne se manifestaient aux hommes
que pour perpétuer l'erreur, empêcher la venue de toute vérité,
détruire toute tendanceau progrès. Les Esprits élevés, dans cette
catégorie, avaient dû se créer un noyau de partisans et, avec leur
aide,étaientparvenusà se faire rendreun cultepar bien des nations.
0 misérables temps, et pauvres créatures ! Que fites-vous donc

de votre lumière intérieure, lumière sacrée qui ne s'éteint jamais,
car elle est l'étincelleque Dieu avait mise en vous, afin qu'elle vous
servît de guide?Vous l'aviezétouffée, et nul rayonnement ne pou-
vait s'échapper afin d'éclairer votre nuit profonde.
Esprits de tous rangs, parmi les phalangesde ténèbres,vous avez

revêtu maintesfois et souvent la livrée de la chair, et, malheursans
pareil, l'épreuvepour vous était sans fruit; la mort arrivait inter-
rompant votre course ici-bas, qui vous plongeait dans la nuit du
tombeau. Vos Esprits dégagésde la matière, après de longs efforts,
rentraient dans le domaine spirituel pour y errer indéfiniment.
Point d'élan vers le bien, regrets cuisants de ne pouvoir plus

vivre de la matérialité, voilà quelles étaient vos douleurs.
O tristes temps, dont l'empire des Esprits a eu le privilège! 0

jours de deuil, de ténèbres et d'horreurs! Nuil profonde et gémis-
sements incessants. El vous , lieux favoris où de tristes ombresportaient leurs pas, qu'êtes-vous devenus?Regrettez-vousces hôtes
lugubres et silencieux; regrettez-vous les Esprits qui n'avaient
qu'un désir, qu'un bonheur, celui de revenir en ces lieux, objets
de leurs prédilections, afin d'assouvir encorecelle soif de matéria-
lité et de bestialitéqui faisaientle fond de leur nature?
Ainsi, pendant quarante siècles, l'humanité en ses évolutions n'a

rien produit, n'a rien fait pour son bonheur. Ce temps, qui eût dû
être employé à son apprentissage de !a vie corporelle, d'une ma-
nière plus efficace, n'a été qu'unelongue série de chûtes, et nonob-
stant bien des avertissements formulés par des envoyés spéciaux,
elle a toujours été sourde, rebelle, insensible.
O saints Prophètes, voyants sublimes,que vous eûtes à souffrir

devant le tableaude douleurs que vous présagiez et que vous vous
efforciez de détourner des 1ètes coupables qui allaient en éprouver
le fardeau! Vous avez agi en vain, car la domination du mal était
trop grande.
Mais du sein delà nuit profonde,dans laquelleest plongé le mon-

de spirituel inférieur, des espaces éthérés, une étoile a paru tout à
coup. Quelle est cette lumière qui vient illuminer d'un doux éclat
l'horreurdes ténèbres, séjour de tant de myriades d'Esprits ? Quel
est cet astre bienfaisantqui vient apporter le calme et la paix dont
ils ont tant besoin ? Ah ! mon fils, c'estl'étoile de Bethléem qui vient
annoncer la venue d'un Rédempteur.Soleil d'amour et de dévoue-
ment incomparable, qui vient éclairer les Espritsmalheureux, leur
faire entrevoir la fin de leurs peines dans une prochaine incarna-
tion qui sera le terme de leurs maux.
L'étoile bienfaisante a dardé ses doux rayons à travers l'espace,

et !a terre, si malheureuse, en a tressailli d'espérance. L'Esprit,
gardien du globe, a remerciéDieu de sa bonté, et son dévouement
à ce génie protecteur, prenant une autre forme, une autre direc-
tion, s'associe au pouvoir de l'Espritdirecteurde l'étoile apparue,
et tous deux, de concert, vont travailler à préparer la voie à celui
qui vient au nom du Seigneur. Tous deux s'écrieront : Jlosanna!
Gloire à Dieu ! Paix aux hommes de bonne volonté !

Sjint AXTHKI.MJÎ, tcvquc de ltelley.

TAHBWiTMSS.

®zm WWRfÙMo n'mmm&m®.
Nous trouvons dans les Archivesde la Police le récit suivant,

dont Peuchct a pris copie. 11 est impossible de douter de l'exacti-
tude des faits, quelque extraordinaires qu'ils paraissent, car le
signataire, M. de Touneil, était un des hommes les plus recom-
mandables du Languedoc au dix-septième siècle; capiioul de
Toulouse, c'est-à-dire membre de cette corporationmunicipale,
toute puissante, et jalouse autant de sa dignité que de ses préro-
gatives :
«J'avais vingt ans lorsque pour la premièrefois je vins à Paris,

enia compagniede l'un de mes oncles, l'abbé de Polastrc. Je lais-
sais à Toulouseun de mes amis intimes, mon condisciple de col-
lège ; il appartenait à la bonne bourgeoisie de cette ville, et se
nommait Paul Y'dumarc. Son père, décédé depuis longues années,
avait laissé deux fils riches, et sa femme qui ne se remaria pas.
»Mon ami,possesseur de bonneheure d'une assez belle fortune.

avait le défaut d'aimer trop l'argent. ]1 trafiquait assez honteuse-
ment du sien ; prêtait à divers des sommes à gros intérêt, et en
même temps vivait en défiance de sa mère et de son frère. Je dois
ajouter qu'il avait six ans de plus que moi, et qu'à sa seizième
année, un attachement avec une pauvre fille du pays lui procura
les honneurs de la paternité. Il ne voulut jamais reconnaîtrecet
eufant, appelé Paul comme lui, ni lui assurer un sort, tant il lui
répugnait de faire le moindre sacrifice d'argent.
»Jc partis donc pour Paris; j'y étais depuis deux ans , lorsquetout-à-coup je reçus deux lettres d'Y'dumare. 11 me demandaitsi

ic ne reviendrais pas bientôt, me parlait de son fils et ajoutait :
« Je suis bienmalheureux de n'avoir ici (Toulouse) personnedigne
de ma confiance ; tu me manques. 11 est des choses que l'on confie
de vive voix à un ami, mais que la prudence interdit d'insérer
dans une lettre. Reviens, mon cher François, j'ai grand besoinde
toi. »
»Je répondis aux deux lettres, et la correspondanceen resta là.

Une nuit que j'avais été au bal chez le marquis de Soyecourt, je
rentrai si tard que je ne voulus pas me coucher, ayant le lende-
main, à sept heures du matin , une audiencede M. Dunoyer, mi-
nistre du roi. Je me jetai dans un fauteuil, où je ne tardai pas à
m'endormir.
«J'eus alors un rêve : je vis une muraille s'éleverdevantmoi. Elle

était percée par une armoire à deux battants en bois de noyer
comme le reste du lambris. Sur le battant de droite était, dans un
cadre de bois noir, le portrait de S. M. Henri IV, avec deux vers
au bas que je ne lus pas, ou ne pus pas lire; et. sur le battant de
gauche, dans un cadre pareil, la figure de Sa Majesté alors régnan-
te, Louis X1IL
»Jc ne sais pourquoi à mon réveil, ce songe tout insignifiant nie

préoccupa particulièrement ; pourquoi, dans la journée, il me re-
vint encore à la mémoire; le lendemain, je n'y pensais plus. Six
mois après, peut-être, Chalvct, l'un de mes cousins, arrivant de
Toulouse, me demanda, en parlant de nos amis communs, si j'avais
beaucoup regretté Paul Y'dumarc.
» — Serait-il mort ? m'écriai-jc.
»— Je t'en croyais instruit, reprit-il; il y a six mois, en janvier

dernier, un de ses paysans ayant avec lui des discussionsd'inté-
rêt, le tua nuitamment de deux coups de fusil.
»,le donnai quelques regrets à ce malheureux.
»— Et son fils? demandai-jc.
»—N'ayant aucune raison de se croire en danger de mort,Paul

n'a pas fait de testament. La mère et le frère du défunt, se plai-
gnant de ne pas avoir trouvé dans la succession tout ce qu'ils en
attendaient, n'ont pas donné un denier au pauvre enfant de Paul.

» — Les vilains! et qu'ont-ils perdu?
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»—Ils prétendent n'avoir trouve dans la cassette de leur parent
qu'une somme de beaucoup inférieure à celle qu'ils espéraient, et
non plus aucune des lettres de change ou des billets que ses débi-
teurs lui avaient faits, car tu sais commentY'dumarcfaisait valoir
son argent.
"C'est ainsi que j'appris les événementssurvenus dans celte fa-

mille. Je demeurai encore un peu plus de deux ans à Paris; après
quoi, je revins à Toulouse. J'y étais depuis.huitmois, lorsque je
lus invité à aller passer quelquesjours à Castelnaudary,chez nies
cousins de Trévillc. Je partis à cheval d'Avignonel, ayant à peu
près trois heures de cheminà faire pour arriverchez mes parents.
Dans ce trajet, un violent orage s'élève; mon valet me propose
d'entrer dans la maison de campagne d'Y'dumarc, située à peine
à cinquaulc pas de la rou'e.
".Malgré mes liaisons avec le fils aîné,— je ne connaispas même

de vue sa mère, femme assez commune,—je ne me souciaisguère
d'aller chez eux : c'était une sorte de liaison à l'aire; j'hésitais.
D'ailleurs, je leur savais mauvaisgré de leurinhumanitéenvers l'en-
fant naturel de Paul. Cet enfant était venu me voir, et je lui avais
fait quelque bien.

» De vifs éclairs, de violents coups de tonnerre annonçant un re-
doublementd'orage, et surtout l'épouvante qui saisissaitmon che-
val, nous déterminèrent à chercher un abri sous le toit de cette
famille. J'y arrive deux minutes après, je me nomme;j'étais con-
nu; on nie reçoit à bras ouverts, on m'offrit une collation, et
bientôt Ja conversation s'engagea sur le défunt. Ce fut alors que
j'appris, avec de nouveaux détails, que son trésor et son porte-
feuille, le tout évaluéà 55 ou 00,000 francs, ont été introuvables.
Chaque débiteur, se tenant sur la défensive, a dit : Sije dois, vous
tteez des dires, et dans l'impossibilité de les montrer, on a dû se
contenter de celle réponse, et désespérer de recouvrer aucune de
ces créances.
»— Ma foi, dis-je, Dieu vous punit de l'abandon dans lequel

vous laissez le fils de Paul.
» A ces mots, mère et frère se récrient quemon ami n'était pas

le père de cet enfant ; la fille l'avaittrompé, etc.
»— Pouvez-vous parler ainsi, répliquai-je, lorsque la nature, afin

d'en fournir une preuve irréfragable, a donné à l'enfant, non pas
quelque ressemblance avec mon ami, ce qui n'aurait rien que de
fort ordinaire, mais l'expression vivante de la physionomiede son
oncle ? Oui, monsieur, ajoulai-jc en me retournantvers celui-ci, le
pauvre garçon est votre portrait vivant.
«Celte conversation n'était pas du goût de mes botes; pour la

rompre on me proposa de monter dans la chambre qu'on me des-
tinait pour la nuit. J'y consens, trouvant peu d'intérêt dans la
compagniequej'avais acceptéepar nécessité. La mère, le fils m'es-
cortent, la première jusque dans le corridor, et le second jusque
dans la chambre même. J'y entre, il était grand jour encore; je
jette un coup d'oeil rapide, cl voici que mon coeur commence de
battre, de s'exalter, mu mémoire de s'ouvrir à un souvenir éva-
noui, et que je me mets à dire :
»— Monsieur Y'dumarc, voulez-vous consentira donner deux

mille pistoles (20,000 livres) à Paul, l'enfant naturel de votre
frère, si je vous mets en possession de la part de succession que
vous croyez perdue?
«Celui à qui je m'adresses'étonne d'un tel propos; il me demande

si je suis le dépositaire du secret ou du trésor de mon ami.
«—Je n'ai ni l'un ni l'autre, et pourtant je suis certain, oui, très-

certain, d'augmenter votre fortune si vous consentez à clic bon
frère et bon parent.
«Nous parlions haut; M"1<: Y'dumarc qui nous entendait,accourt,

conduisant avec elle le curé d'une paroisse voisine, venu, lui aussi,
demander l'hospitalité à cause de l'orage. C'était un homme de
quali-é. un Foniainc-Yaiulomois.famillenoble du liant Languedoc.

La mère s'étonne, comme son fils, de ce que j'avance, me presse
de m'expiiquer, et moi je leur dis que je n'en ferai rien si on est
sans pitié pour le malheureux que jeprotège. Le digne prêtre se
joint à moi. Il ajoute :
»!—Vous regrettez la perle d'environ G0,000 livres. Voilà plu-

sieurs aimées qu'elles sont perdues ; vous entrerez dans les deux
tiers de cette somme, et un homme de votre sang aura le reste ;
résolvez-vous à faire ce qu'exigeM. de Tourreil.
»I1 y eut lutte encore entre deux sortes d'avarice, celle qui vou-

lait le tout et celle qui se contenterait de la plus grosse part. Cette
dernière l'emportacependant. J'eus la parole des deux héritiers ;
j'avaisun témoin. Alors, je dis :
»—La nuit où fut commisl'assassinat dont Paul Y'dumarc a été

victime, j'eus un rêve où je vis une armoire en noyer, ouverte au
milieu d'un lambris du même bois ; sur un des battants de celte
armoire était le portraitde Henri IV, avec deux vers au-dessous,
et sur l'autre battant, dans un cadre de bois noir, le portrait de
Louis XIII.
» — Eh bien, qu'est-ce que cela signifie ? s'écria le trio.
»— Regardez, répondis-je, voici l'armoireet les deux portraits;

le trésor est là, je n'en doute point.
» — Hélas! on l'a tant visité ce meuble !
» — Eh bien ! visilez-Ic de nouveau.
»Le frère, dont l'avidité double la force, brise les planches qui

fermaient diverses étagères et, de leurs épaisseurs artistement évi-
dées, tombent de toutes parts les contrais de renie, les effets au
porteur, de l'or, et en telle quantité, qu'au lieu de la somme de
60,000 livres, tant regrettées, on eut à relever à terre celle de
-127,000 livres.
»La joie indécentede ces deux personnagesqui ne se souvenaient

plus d'un fils et d'un frère en présence d'uu aussi beau supplé-
ment à sa succession, me scandalisa non moins que le curé. Mais
il y eut pour eux un rude moment, ce fut celui où ils s'imaginè-
rent que je réclamerais pour moi-même ma part du trésor. Je les
rassurai cl, à leur éloge, je dois dire que chacun d'eux ajouta'li-
béralement 5,000 livres à la portion de l'orphelin.
i>Je ne laissai pas refroidir l'enthousiasme, et, de concert avec le

digue ecclésiastique,nous retirâmes de la masse 2,000 livres en
or et -10,000 en bons papiers.
«Tel est l'événement extraordinaire dans lequel j'ai joué un pre-

mier rôle et dont je certifie l'exactitude en tous les points sur ma
part de Paradis, comme chrétien, et sur mon honneur, comme
gentilhomme. »

Signé : Noble maïnçois un toujuikii.,Ecuyer cl ancien eapitoul.
i'f.ïciiet [Archivesde la Police).

(Extrait du Petit Journal).
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